Lecture linéaire 14, L'abbé Prévost, Manon Lescaut partie 2 


Introduction générale : L’abbé Prévost, auteur du XVIII siècle, dont la vie est à la fois 
romanesque et originale, compose entre 1728 et 1731 un roman-Mémoires en sept tomes 
intitulé Mémoires et aventures d'un homme de qualité qui s'est retiré du monde. Le 
septième tome Histoire du Chevalier Des Grieux et de Manon Lescaut, mieux connu sous le 
titre Manon Lescaut fait succès et scandale et paraît de manière autonome en 1753 en se 
présentant comme une addition aux Mémoires d’un homme de qualité. Renoncour, 
l’homme de qualité, raconte sa rencontre avec un jeune homme, le Chevalier Des Grieux qui 
lui conte dans une longue analepse qui forme un récit enchâssé sa passion pour Manon 
Lescaut. 


Introduction particulière. Le texte proposé est extrait de la seconde partie du roman et 
constitue le dénouement de l’histoire d'amour du Chevalier Des Grieux et de Manon Lescaut. 
Exilés en Amérique où ils pensent avoir trouvé le bonheur, les deux amants sont obligés de 
fuir à nouveau car le gouverneur décide de marier Manon à son neveu Synnelet. Des Grieux 
blesse presque à mort le jeune homme et pour échapper à la justice fuit avec Manon dans le 
désert où la jeune femme meurt d'épuisement. Dans l'extrait proposé, Des Grieux raconte la 
fin tragique de Manon. Comment se traduit alors sa douleur ? 


Lecture expressive du texte 
Composition 


L1 à 5 Les premières lignes constituent un prologue au récit et montrent combien la parole 
est difficile. 


Les lignes 6 à 19 font Le récit de l’agonie de Manon 
L20 à la fin. Les dernières lignes évoquent de manière euphémisée la mort de Manon. 
Explication linéaire. 


| Une parole difficile. 


C'est sur une adresse à son auditeur, Renoncour, que s'ouvre et se ferme le récit de l’agonie 
et de la mort de Manon : « Pardonnez ; si j’achève en peu de mots un récit qui me tue. Je 
vous raconte un malheur qui n'eut jamais d'exemple » Des Grieux, narrateur, s'adresse ici au 
présent à l’homme de qualité et justifie la brièveté et la sobriété du récit qui va suivre. La 
parole lui semble impossible comme étouffée par la douleur et Des Grieux implore 
l’indulgence de Renoncour. Son émotion est telle, que sa narration semble lui échapper : 
« Un récit qui me tue » le mot récit est ici sujet du verbe tuer ce qui lui donne le caractère 
d'une véritable torture pour le narrateur. Le fait de poser des mots sur ce qui s’est produit lui 
semble impossible. La douleur de raconter la mort de Manon est encore évoquée dans la 
phrase qui suit : « Mais quoique je le porte sans cesse dans ma mémoire, mon âme semble 
reculer d’horreur chaque fois que j’entreprends de l’exprimer » la subordonnée de 
concession et la subordonnée de temps soulignent la difficulté de dire l'événement qualifié 
d’ailleurs de manière hyperbolique de « malheur qui n’eut jamais d'exemple ». Le champ 
lexical de la parole : « mots », « récit », « exprimer », « raconter » associé à celui de la 


douleur : « malheur » « horreur » « pleurer » renforce considérablement le pathétique. Ces 
quelques mots, qui retardent le récit, constituent un véritable prologue tragique. La 
narration qui va suivre est d’ailleurs particulièrement sobre car chaque mot compte. 


Il Le récit de l’agonie et de la mort de Manon. 


Le récit de l’agonie et de la mort de Manon n'occupe qu’un paragraphe et tire sa force 
tragique de sa sobriété. La première phrase centrée sur l'adverbe mélioratif « 
tranquillement » participe à la dramatisation de l'épisode en s'opposant fortement à ce qui 
va suivre. « Nous avions passé tranquillement une partie de la nuit Je croyais ma maîtresse 
endormie et je n’osais pousser le moindre souffle dans la crainte de troubler son sommeil » 
Prenant la faiblesse de Manon pour un simple sommeil, Des Grieux semble apaisé. Pourtant 
le verbe « croire » montre déjà au lecteur qu'il se trompe et annonce le drame. Le texte 
souligne à plusieurs reprises cette erreur par le champ lexical du sommeil « sommeil doux et 
paisible », « tranquillement » et les verbes employés : « je croyais » « je ne pris d’abord » 


C'est le vocabulaire des sensations qui permet de passer de l'illusion à la réalité. On passe en 
effet de « je n’osais pousser le moindre souffle » à « Je m’aperçus, en touchant ses mains 
qu’elles étaient froides et tremblantes » Tout ici annonce la mort de Manon « voix faible » « 
fit un effort pour saisir mes mains ». D'ailleurs les paroles de Manon rapportées au style 
indirect disent sa disparition « Elle me dit qu’elle se croyais à sa dernière heure » Le 
caractère tragique et pathétique de la scène est renforcé par le déni de Des Grieux qui, 
contrairement au lecteur, n’a pas saisi les paroles de Manon. Les nombreuses négations 
restrictives « je ne pris d’abord ce discours que pour un langage ordinaire » « Je n’y 
répondis que par les tendres consolations de l’amour » suggèrent son refus de l'évidence de 
la mort. Mot qui n’est d’ailleurs jamais employé. 


La prise de conscience du personnage est évoquée dans la phrase suivante qui s'ouvre sur la 
conjonction de coordination « Mais» qui marque l'opposition : « Mais, ses soupirs 
fréquents, son silence à mes interrogations, le serrement de ses mains, dans lesquelles elle 
continuait à tenir les miennes, me firent connaître que la fin de ses malheurs approchait » 
Le rythme lent de la phrase rend sensible l’agonie de Manon encore évoquée par «ses 
soupirs fréquents » « son silence « le serrement de ses mains » C’est bien le corps de 
Manon qui parle. La prise de conscience de Des grieux de la mort prochaine est traduite par 
la périphrase « la fin de ses malheurs ». Enfin, l'évocation des mains suggère l'union des 
personnages au moment de la mort. 


lli Une mort euphémisée. 


Des Grieux abandonne un instant son rôle de narrateur en apostrophant Renoncour : « 
N’exigez point de moi que je vous décrive mes sentiments ni que je vous rapporte ses 
dernières expressions » Il s’agit ici d’une manière pudique de montrer que sa souffrance est 
trop grande pour être racontée, qu’elle n’est pas dicible. L'impératif négatif « N’exigez 
point » la conjonction de coordination négative « ni» sont un appel à l’empathie de 
l'interlocuteur et disent l'impossible récit. 


Nous ne saurons donc rien des derniers instants de vie de Manon en dehors d’une phrase qui 
relève à la fois de l’'euphémisme et de l’ellipse : « Je la perdis ; je reçus d’elle des marques 


d'amour, au moment même qu'elle expirait ». « Je la perdis » est un euphémisme qui 
suggère la violence du sentiment éprouvé par Des Grieux et la brutalité du fait. Le récit très 
sobre et épuré ne dit pas la mort, et sublime Manon, associée à jamais à l’image d’une 
femme aimante qui donne son amour quand elle perd la vie. 


La dernière adresse à Renoncour « C’est tout ce que j’ai la force de vous apprendre de ce 
fatal et déplorable événement » souligne la douleur de Des Grieux et renforce le caractère 
tragique de l'événement qualifié par les adjectifs « fatal » et « déplorable » qui signifie digne 
d'être pleuré. 


Conclusion. 


La force tragique de cet épisode naît de la sobriété du récit de Des Grieux et des silences qu’il 
s'impose sur «les dernières expressions » de Manon. Son récit très épuré sublime et 
réhabilite le personnage de Manon qui donne son amour au moment où elle perd la vie. 
Après avoir été celle qui perd elle devient celle qui sauve par son sacrifice. Ce parcours de 
Manon renforce son ambiguïté et confère au personnage la dimension d’un mythe. 


Vous pouvez évoquer les réécritures de Manon Lescaut 
Pour l'opéra : 
Massenet, Manon 1884 


Puccini Manon Lescaut 1893 


Pour le cinéma : Manon de Henri -Georges Clouzot 1949 
Manon 70 de Jean Aurel, 1968 
Manon de Gabriel Aghion 2013 
La chanson de Serge Gainsbourg bande originale du film Manon 70 


N'oubliez pas le très beau poème de Musset extrait de Namouna 


